
autres on t cherché ailleurs la protection dont elles 
avaient besoin ; n ’espérons pas qu ’elles reviennent à 
nous ; elles peuvent nous être sym pathiques, ensei­
gner no tre  langue dans leurs écoles, fréquenter 
m êm e les nô tres, adm irer dans n o tre  pays la patrie 
de la  R évolution, ém ancipatrice des peuples, mais 
jam ais la F rance ne sera leu r patrie d’adoption : les 
Grecs orthodoxes espèrent dans la grande patrie hel­
lénique, les Slaves dans l ’avenir de leu r race, les 
Arm éniens grégoriens se to u rn en t p lu tôt du côté 
anglais, les Israélites ne form ent nulle part une natio­
nalité, même là où, comme à Salonique, ils sont en 
m ajorité num érique, et quant aux m usulm ans, ils' 
son t et resten t m usulm ans. C’est là  précisém ent ce 
que ne voient pas M. de L anessan , M. A ulard ou 
M. B risson lorsqu’ils p ré tendent que le fait que nos 
écoles son t dirigées par des relig ieux  éloigne d ’elles 
to u te  la clientèle non catholique.

Dans un in téressant article de la  Revue politique 
et p a r le m e n ta ire 1, M. G.-A. Malzac, estim ant que, 
« sous sa forme actuelle, le pro tectorat ne répond 
plus aux besoins de notre politique et m enace de de­
ven ir stérile », propose de « le renforcer et de l’élar­
g ir ». Il conclut d’abord au m aintien nécessaire de 
nos subventions aux écoles catholiques qui font l’édu­
cation non seulem ent des enfants des p o p u l a t i o n s  
catholiques indigènes, mais qui form ent aussi l’élite 
de leu r clergé, c’est-à-dire de ceux qui dirigent les 
destinées de la nation. « Tant que les R usses sou- 
« tiendront, com m e ils font en T urqu ie, la c o m m u -  
« nauté orthodoxe, e tles  Anglais les p rotestants, nous 
« devons conserver in tact notre patronat des rayas 
« catholiques et m ain ten ir aux congrégations ro-
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1. L ’É vo lu tion  de l 'a c tio n  fra n ç a ise  en O rien t, 1" septembre 1907.


